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Londres, ce 8 mats 1792. 


Moxsizun, 


Telle est donc ma destinèe, que plus je sais 
vous respecter, plus je dois vous combattre, 
et qu'il me faut voir un adversaire dans un 
homme que ses principes et ses vertus m'eussent 
fait regarder comme mon defenseur naturel, si 
un autre que lui m' et attaque. A quelque dis- 
tance que je sois du moment ot: je me suis vu 
accusè par un de vos ouvrages, vous ne pouvez 
etre surpris que j y reponde, et vous n'avez pu 
croire que je Poubliasse, Vous vous rappelez 
le changement de scene, et les motifs sacres 
qui me firent ensevelir subitement, Pannee der- 
nière, la lettre que j avais eu Phonneur de vous 
Ecrire de Florence (1). Aujourd' hui les cir- 
constances ont changè de nouveau; je rentre 


(1) Le post- scriptum, reimprime a mon ins gu, Wa 

paru que par une suite de meprises, je pourrais 
dire infidélités, dont j'ai d'autant plus gemi , 
que, trompe par de faux rapports, j'avais ete sou- 
verainement injuste dans quelques passages de ce 


A 


[2] 

Cans le droit de me dcicndre, quand ma d6- 
fe ne serait qu'indifferente a ma patrie; A 
piustofte raison quand elle peut lui ètre utile, 
et quand elle conduit a Peclaircissement de 
cu vn, d' on son salut peut dependre, 


L'idée de mon devoir se trouve jointe ici 
ace celle de mon droit. Recucilli depuis plu- 
$1011, mois sur une terre hospłtalière, qui a été 
la terte natale de mes pèrcs, et Gui doit rede- 
venir! la patrie de mes entans, sur cette terre clas- 
$42 de la literic, de cette sage et sublune liberté 
que je ne cesserai d'adorer eh mon dernier 
oui; accucilli avec une indulgence, une bonté 
qubaucune reconnuissance ne peut dignement 
Payer, je do du moins a mes genëreux conso- 
lateurs, à mes nouvcaux concttoyens, de ne pas 
lalsser Cog grader c-iu quils ont daigne honorer 
d tant Cnter2T 2 et LO and il est certain que, de 
res ni de lcin, f je n al causé aucun des mal- 
betirs du pays ch je suis nc; quand il est cer- 
tain que Jai iat tout ce qui ctait en moi pour 
les prevenr ; os and i est cei tain qu'ils eussent 
C18 prèvenus si, soit dans yn lieu, soit dans un 
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post-scriptum. Il en est un sur-tout que je ne me 
rcprocherai jamais assez. Le mercure politique 
chu. . novembre m'a donné bien des remords. 


30 
autre, mes d:gnes amis et moi nous eus$10ns Ct& 
Ecoutes , il ne m'est pas per mis de laisser sans 
reponse un ouvrage inis au jour dans ce meme 
pays d'hospitalitè, un ouvrage accredie par un 
des noms les plus imposans qu'on y revere, et 
dans lequel l'auteur, trop mal into:me, a fait du 
repentir mon seul droit a Vestime, ce qui est dire 
que je nen ai aucun, cat je ne me repens point. 


Enſin mes devoirs publics se confondent avec 
mes devoirs privès, et parient encore plus haut 
qu cux. Une scene nouvelle va $'ouvrir, Comme 
si la France n'ctait pas en pro a un assez 
grand nombre de flcaux , on a voulu y jcindre 
celui de la guerre; o a voulu que le Sort des 
armes acculat celui de sa constitution. II est 
trop Vraizemblable que ceux qui $2 sont pes 
inutilement a voulor preverur cette exccrable 
determination, ne seront pas plus heureux dans 
leurs efforts pour en modcrer PFexccution ; 
mais ils n'en sont pas moins ohligés de fixer de 
nouveau la nation, dans ce moment terrible, 
sur les principes conservateurs, ou plutot crea- 
teurs de sa libertè; car elle n'a jama's Cte moins 
libre, etilsemble qu'elle ne va combattre que 
pour savoir si elle changera un genre d'escla- 
vage contre un autre. Il taut parler aux hon- 


A 2 


— Dt — 


© md 


hn 
Am + 


„ 
* 
. - 


— 
<<. 


Wl 
I 


_ * 2 
1 2 —_ L 
-— FR 
— — % - ww — 


—Zũ— — 


, 


| 
| 


* on 4 __ P'S —_ „„ —— : -  - 


OY 5 2 
——— a 
4 \ — ” * 
* 2 2—» 
as © — ” — — 


b _ 4 X a * 
— — — 
— — 
" 
- 
* 
Jn - — — . 


— 


"I" „„ 


| 
' 
| 


(4) 


nctes gens de tous les partis; il faut leur dire 
que les vainqueurs, quels qu'ils so1ent , ne peu- 
vent e5perer de victoire durable, que par un 
traitè juste et conciliant, qui, de part et d' au- 
tre, reprouve toutes les usurpations , consacre 
tous les droits, rèunisse d'interct et de cœur les 
vrais citoyens de toutes les classes, devoile qui- 
conque en usurpe le titre, et contienne quicon- 
que en viole les devoirs. Il faut dire a ceux qui 
ne veulent pas une constitution libre en France, 
que la France ne veut plus d' eux. Il faut rappeler 
à ceux qui en veulent une, mais qui remettent à 
la tracer quand ils auront vaincu, que ce 
ramas bizarre, incoherent, anarchique, impie, 
contre lequel ils sCclëvent aujourd'hui, a été 
fait sans plan, dans un esprit de conquète et de 
brigandage, chaque jour, chaque succès ayant 
fait faire un pas de plus aux factieux; chaque 
incendie, chaque meurtre ayant fait eclore une 
nouvelle loi, digne du principe qui lui donnait 
naissance: que si les reformateurs du nouveau 
système, imitant ceux de ancien, ne fixent 
pus le but, en faisant le premier pas dans 
la carrière, s'ils n'appuient pas leurs projets 
sur des bases independantes des cyenemens , 
Sils ne contractent pas d'avance un enga- 
gement solemnel qui atténue la résistance, 


(5.2 


garantisse la soumission, et fasse d'une force 
offensive une force protectrice , ils ne feront 
que preparer a la France de nouvelles convul- 
sions, au milieu desquelles elle expirera , en leur 
reprochant de lui avoir porte les derniers coups. 


Frappe de ces grandes verites , je m'ou- 
blierai souvent, Monsieur, comme vous pou- 
vez croire, dans un ecrit destinè a justifier bien 
plus mes principes que ma personne. Je remon- 
terai jusqu'à la source de nos malheurs , parce 
que c'est la qu'il faut aller les tarir, et la que 
vous m'avez reproche de ne les avoir pas pré- 
vus. Je rappellerai quelques questions, en appa- 
rence SUrannces , mais qui sont toutes protes à 
eclore de nouveau; et ne fut- ce que pour se 
premunir contre de pareilles dècisions, il serait 
encore bon de S arrèter sur ces souvenirs. Je 
reEprimerat tous ces mouvemens d'amertume, 
trop naturels au milieu de la crise Epouvantable 
qui me faisait Ecrire Pannee dernière, inutiles 
pour le moins aujourd'hui que tous les maux 
sont connus, et le remede seul ignoré. 


MONSIEUR, vous avez cte trompe , cruelle- 
ment trompe. Vous vous Cies trouve placc 
entre deux partis extremes, non seulement +0 
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(6) 
detestant Pun autre, mais dctestant encore 
tout ce qui n'est pas eux. Vous avez vu d'un 
cote un amas Epouvantable de forfaits et d'ex- 
travagances, et votre probitè, vot:e raison se 
sont indignèes; de l'autre, un abime de mal- 
heurs ou chaque instant précipitait de nou— 
velles victimes, et votre coeur s'est trouble, 
Vous paitagicz trop leur desespoir pour Etre 
en garde contre leur preventions. Vous les 
avez entendues, et vous avez Ccrit, L'infortunc 
etait Vexcuse de leur injustice, et la Senvibilite 
est Pexcusc de la votre. 


Mais, Monsicur, vous n'aviez ni vu, ni 
entendu aucun memb:e du pati modi; de 
ce parti qui ne hatt que les coupahles par- tout 
où ils se trouvent; qui ne reycle les erreurs 
que pour FVinte:ct meme de ceux qu'elles ont 
abuscs; quis, ayant autant souflert que les 
autres, demande la justice et non lu vengeance; 
qui n'a jamais voulu que es Leite ines 
timables de Fordre et de {2 literte (1), mais qui les 
voudra toujours; qui Sans deute a été jus- 
qu'ici impuisant, detestè de tous les autres, 


dedaignè la meme ou 'on ft des vœux pour 
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(1) Dizcours du rc tAugiciore, a Touvertur 


* 
(1; 


| Pallement. 


(73 


lui, parce qu'on ne sait plus respocier que ce 
que Pon cruint; mais qui tiiom hen int e 
tard, si la France ne tombe pus en disoluulon. 
Vous le savez, Monsicur, tel est Forde des 
Evcnemens, telle est la force des chocs, win 
fut <auvce FAngleterre, Entie ces Independan, 
furieux qui renverscrent Petat avec le tit 
ces esclaves de cour qui p. retendaient onde: 
sur un droit divin le pouvoir absolu et I ob. ;- 
sance passive, entre ces deux jactions im- 
cablement enemies, qui avaient CONjure Oit cu 
la nation, ou contre le rot, des citoyens modes 
poscrent Pancre auquel devait se rattacher le 
vaisgeau de Potat, Ls formerent, dit Tahoe de 
Mably, un troisibine parti, d alori fuiivte, et gui 
; 


ne pouvaic se faire entendre dans le runtulre gue 
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(3) 

Oserai-je vous dire, Monsieur, que vous 
vous ètes trompe vous-meme des le debut de 
cette nouvelle opinion, que vous avez professce 
sur M. Mounier et sur moi? Non, vous n'aviez 
pas prevu des le commencement , qu'une confiance 
aveugle dans les systemes rendrait jusqu'a nos 
bonnes intentions nuisibles a notre patrie (1). Non, 
quand vous avez commence a nous juger , ce 
n'est pas ainsi que vous nous avez vus, ce n'est 
pas ainsi que vous nous avez peints, 


Si dans votre premier tableau il était des 
traits sur lesquels, quant à moi, je confesse 
votre indulgence, il en était aussi sur lesquels 
vous n'etiez que juste, et c'est à ceux-la que 
je tiens, ce sont ceux-là que je rcclame. 
L*honnetete, la probitè, un zèle actif pour l 
reforme de Petat, voila sous quel aspect vous 
avez commence a nous voir (2). Quelques mur- 
mures interesses auront frappe votre oreille ; 
le depute quelconque de Fassemblee nationale 
avec lequel vous correspondiez, se sera plaint 
de la faveur que vous repandiez sur nous et 


(1) Seconde lettre de M. Burke, page 77 dela 
truduction. 

(2) Premiere letre de M. Burke, page 93 de 
la traduction, premiere édition. 


(9) 
Sur nos opinions; il vous aura rempli des pre- 
tendus dangers qu'il feignait d'y voir : vous 
vous Ctes fait Fillusion. de croire que vous les 
aviez prevus des le commencement, et ces hommes 
honnetes, 7eles , actifs pour la reforme de Petat, 
auxquels vous voulez bien croire quelques 
lumières et quelques talens (1), n'ont plus etc que 
des malades, c'est votre expression, Monsieur, 
des malades atteints de Pepidimie universelle, 
s'abandonnant a des Systemes, erivres d'un 
pouvoir absolu , S arrètant seulement lorsque 
leurs erreurs alloient se changer en crimes, ex- 
cusables tout au plus par la puretè de leurs 
intentions, et honores par leur seul repentir (2). 


Permettez-moi, Monsieur, de vous demander 
quelle action ou quel ecrit de moi ont pu 
vous faire juger, des le commencement, que 
J Etais si conſiant dans les $ystemes : et d' abord 


qu'entendez- vous par ce mot systeme , dans Pac- 


ception defavorable où vous Vemployez ici? 


Il y a eu un temps ol le parlement d' An- 
gleterre n'etait compose que par les seuls 
Cy2ques et barons : appelez-vous systeme l'in- 


tz 


(1) Tbid. 
(2) Seconde lettre, page 77 et 78. 
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(10) 
troduction des communes sous Edouard ler: 
Ja cu un temps oit les eveques, les barons , 
is communes deliberatent ensemble; un autre 
où tantot ils se séparaient dans deux et trois 
cnamb:es, tantot ils se rcunissaient dans une 
Seule : appelez- vous sys:&me la formation des 
communes en une chambre toujours distincte 
Sous Edouard III? Il y a eu un temps ou les 
petits barons , les chevaliers des comtes $iC- 
geaient dans la chambre haute: donnerez- 
vous le nom de Sg mne à cet esprit public qui 
leur fit sentir qu'avant tout, l'état avait 
besoin de bonnes communes, qu'ils devaient 
des lors se ranger avec elles et se mettre a 
leur tète, en laissant les grands barons former 
seuls la chambre haute? Il a ets des regnes oft 
les parlemens étaient peu ou point convoquès: 
Etait=ce un Systeme que la loi fondamentale 
qui a ëtabli des sessions annuelles? Jusqu'à la 
restauratian, le clerge d' Angleterre $1mposait 
lui- meme, faisait des dons gratuits: est-ce 
Fespiit de Sagte qui a fait rentrer les con- 
tribution; ecclesiastiques dans la classe gene- 
rale de toutes les autres contributions ? Long- 
temps il se percut des taxes illicites sous le 
nom de E.ucrolence, taxe des vais5ecnx, etc.; 


ieng-temps la chambre ciouce e: la cour de 


911 

haute commission firent payer des impositions 
que le conseil g<nzral de la nation n'avait pas 
consentics; long-temps, au grè d'une jurispru- 
dence servile enve's la couronne et tyrannique 
envers les sujets, elles prononcèrent des ju— 
gemens aibitraires sur la fortune, la liberté, la 
vie, Phonneur des citoycns ; long-temps la 
mutilation, Pex1l, les {ers puntrent des o inions 


politiques, ct l'ipquisition allima ss flammes 
pour pumr des opinions religicuss (i): cont- 


/ 


(1) Je ne parle pas seulement de Finquisi— 
tion romaine, je paile de Vingqui:it on anglicanc. 
Je ne parle pas seulement de la reine NMaric, 
faicant bitter Cranmer; je parle de cette grande, 
de cette sage Elizabeth, ow. sinttulant , 
de la foi et chef de Veglise sous le Christ, assemblait * 
une commissin de Carman enurs et ne,] t, ( coom- 
torcs inquisitores), fatsrit proceder contre deux 
malhcurcux Flamands, cha“ les Nun crime norm 
com mt cant de la Sccte detestabie des aluvuGiisStis; cl 
mandait aux yicomtes de Londres, „is enssent 
a faire jeter au ju dran le peuble, Jean Peters 
et ii Turwert, ct d ls y faire brilrr recllement. 
( Nes ut z lator justiliæ, et firs cnifolice difensor, 
Ice 5 C001 Proc prmnus qiiui ditos JT ohannem Peters 
ct Hlenricum Trrwert, coram þolu'o 7 Commit , 
ac in corlem ig ne realiter cem freinis. ) Mais il 


ven fallait Lien que le gouvernement angl. is 


(12) 

ce des idées systematiques que celles qui ont 
tait disparaitre tous ces suppòts du despotisme, 
qui n'ont plus souffert de taxes que celles ac- 
coruces par les representans du peuple, qui 
ont renfermè tous les jugemens prononces en 
Angleterre dans le cercle èétroit d'un fait precis 
ct d'une loi positive, qui ont rendu libre la 
pensce et la conscience? Long-temps la tour 
de Londres a recele de malheureux captifs 
enchaincs par le pouvoir arbitraire : ctait-ce 
un $SysSteme que ce nouvel ordre de choses, 
qui a fait tomber par la loi seule les empri- 
sonnemens illégaux, a fait de la prison un 
arsenal, un chartrier, d'un objet d'horreur un 


fit enticrement forme a cette Epoque. Elizabeth 
disoit encore dans ses patentes : Notre pouvotr 
absolu, our royal and absolute power. (Voyez les 
actes de Rymer). Que dis je? Ce malheureux 
Charles I-r wa-t il pas expiè le despotisme d'Eli- 
zabeth ? cette cout de haute commission, qui 
a Ete si ſuneste a Charles, qui a tenu une si 
grande place parmi les griefs accumules contre 
lui, par qui avait elle été creee ? Par Elizabeth. 
C'est ainsi qu'aujourd hui Fon fait expier au loyal, 
au clement, au chaste , au modeste Louis XVI, 
Uimprobits de Philippe le Bel, les cruautés de 
Louis XI, les dissolutions de Henri III, et Vox- 
gueil de Louis XIV. 


(13) 
objet d' intèrèt public, et sur-tout a preserve 
les citoyens du malheur bien plus insuppor- 
table de porter dans leur propre maison les 
chaines qu'ils n'avaient plus a craindre de porter 
dans la tour ? 


$1 un homme denue de toute ambition, 
nayant Cautre interet que PFinteret public, 
apres avoir fouillè dans Vhistoire du parlement 
anglais et de Vancien parlement frangais, apres 
les avoir compares attentivement , prouvait 
que dans le fait tous les deux, quoiqu'a diffe- 
rentes Epoques, ont eu la meme origine , Ia 
meme composition, le meme developpement; 
que le parlement francais, plus tardif seulement 
dans sa marche, n'avait plus qu'une seule opc- 
ration a faire pour atteindrele parlement anglais, 
la Separation des grands et des petits barons, la 
 reumion des premiers avec les prelats, et des 
seconds avec les communes; si cet homme, 
cherchant a lier ce qui a ete, ce qui est, et ce 
qui doit Ctre, voulait condure la France par 
des propres principes a ce perfectionnement de 
constitution qui a place FAngleterre dans un 
etat de grandeur et de prosperite inconnu 
avant elle, Pappellericz - vous un mme d 
$y'S2E RS 2 | 


(14) 

Si ce sont la des sys:&mes , Monsieur, je m'a- 
voue S tgue; car j'étais plein de toutes 
ces idces lorsque je me sui prèsentè a Ven- 
tree de ma carrière publique. Voyons la mar- 
che qu'elles m'ont fait tenir des le premier pas. 
J'ai passe bien rapidement sur ce debut, dans 
Fexpose que j'ai donnè de ma condulite. Jetais 
impatient de m'oubher : mais alors on ne m'ac- 
cusait pas. 


C'est le 17 mars 1789 que ja: commence 
a Ctre homme public. Une granue Operation 
ctait consommòe alors, le Ugublement des d&- 
putés du Tiers. 


Elle a eu, je ne d:rai 525 des effects, mais des 
suites si funestes, que le moment est encore 
bien cloigne cu Poa pourra la atscuter avec 
franchise, et la juger avec impartialité. 


La première question alors ne sera pas d"'exa- 
miner si ce doublement était utile cu dange- 
reux, juste ou injuste, mais s'il Ctait necessaire; 
si la proposition {aite aux premic:s notables 
d'etablir des aczemblies ou tous les ordies de— 
va:ent tre contondus, et la présidence accor- 
dee a Vage; $i Vinsurrectton d'une partie du 
clergè chassant le ministre du roi; 51 Langur- 


(15) 
rection d'une partie de la noblesse troublant 
les provinces ; si Vinsurrection de tous les pur- 
lemens langant a Venvi des arrGtcs incendia;- 
res; si le gouvernement desappointe dans tous 
ses plans, vaincu dans tous les combats quti! 
avait livrcs pour sa cou plenicre et ses &uuillinmes; 
si la discipline militaire, deja relichce pur For- 
dre donne aux troupes de se laisser insulter , cr 
par le refus que faisaient les ofiiciers de les con- 
duire; si Grenoble, Rennes, Quimper, Mar- 


seille, dans un ètat de guerre; si tous les cop 


de- garde de Paris impuncmcat saccages Cans 
une nuit; si toutes les tètes exaltces par la licence 
d'ècrire; si la double reprèsentation deja Ctu- 
blie dans les nouvelles assembices provinciales; 
$1 les adresses de toutes les communes Gi 
royaume la demandant hautement pour le, 
prochains ctatz gencraur; si Panathcme lance 
de toute part contre lu majorite des notable: 


42 a 


qui sy rcfusaicnt; si le parlement de Paris, 
traine dans lu boue le lendemain du jour ou i! 
. 1 7 . 9” / 
avait cte porte en triomphe, parce qu'il recla- 
mat les formes de 1614, se rcetractant formel- 
lement dans son arrétéè du mois de décembre, 
et invoquant lui-méme l'accomplissement du 
ver general sur le nombre respectif des deputes; 81 


toutes ces circonstances rèunies, et mille au— 
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( 16 ) 
tres laissaient la liberte du choix, et si le dou= 
blement du tiers n'a pas Cte force par ceux - 1a 
meme qui sen indignent le plus aujourd'hui. 


Sous le rapport du danger ou de Putihte , je 
Citerai, non pas a vous, Monsieur, Dieu me 
garde d'un tel blaspheme! mais a ceux qui vous 
ont informe , une sentence de Tite-Live, qui 
m'a frappè toute ma vie: Stultorum magister est 
eventus. Parce quꝰ une operation a eu telle suite, 
il ne m'est rien moins que prouvè qu'elle devait 
avoir celle-là, et qu'elle ne pouvait pas en 
avoir d'autres. On a dit que le marechal de 
Noailles avait gagne la bataille de Dettingen, 
quoique M. de Grammont Feut perdue. Ce 
Seroit une manière de raisonner trop ctrange , 
que de prendre, dans une longue suite de 
faits, un au commencement, un a la fin, et 
de dire: celui - ci a eu pour cause celui - la, en 
retranchant de la série tous les intermédiaires. 
Toutes ces propheties dont on se targue au- 
jourd'hui ne signifient rien, si ce n'est que 
ceux qui les faisaient avec tant de certitude, 
en savaient apparemment plus que nous, parce 
qu'ils avaient le secret de leur conduite future. 
D'autres prophetes se vantent aussi d'avoir 
annonce a ceux-la que si, au lieu de gagner 

les 
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les cœurs, ils les revoltaient , ils perdraient 
tout; et chacun $'ecrie aujourd'hui de son cote : 
je Pavais bien dit. Mot, je crois fermement que 
Vavantage ou le desavantage de la double repre- 
sentation, accordee au tiers, dependait entière- 
ment de la conduite ultèrieure. Edouard [©*, Phi- 
lippe le Bel ont su se servir des communes en les 
appelant. Charles V a su contenir l' orgueil de 
ses nobles sans avilir leur existence, et tout a la 
fois réprimer, anoblir et se concilier les bour- 
geois de Paris. Les barons anglais, en dressant 
la grande charte, ont su interesser le peuple 
a leur existence, Nous memes , n'avons-nous 
pas vu, il y a peu dannces, Gustave III 
maitriser ses paysans et ses bourgeois, en les 
caressant, et les arreter au point juste od il 
avait determine de les clever pour retablir 
Fequlibre entre Paristocratie et la democratie 
de Suede ? N'avons- nous pas vu tout a Theure 
les gentilhommes polonais faire monter les 
autres, pour ne pas descendre eux-memes ? 


L'operation Etait-elle juste ou injuste ? Pai 
vu ses detracteurs lui opposer un argument, 
j'ai vu ses partisans retorquer cet argument, 
et je n'ai pas vu qu'on ait repliquè aux der- 
niers. Les uns ont dit: « Ou l'on ne devait 
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» pas délibérer en commun, et alors la dou- 
„ ble reprèsentation était inutile au tiers: ou 
» Pon devait deliberer en commun, et alors 
He ctait injuste pour nous, dont elle dimi- 
» nuit Finfluence ». — Les autres ont rc- 
„ chm mun, et alors la double reprèsentation, 

„utile au tiers Cont elle multipliait les "oh 


_— 


rondu: « Ou Ton ne Ccyait pas deliberer en 


„ 32 4, vous Ctait indificrente : ou Fon de- 
„». it deiiberer en commun, et alors il cut 
w 14+ uste que les non-p' vlg CS ne tucsent 


„ Bas en Cgalitè avec les plivilcgiés », — Les 
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c u-tren dice? et Fon aura raison. Leur 
atin. i-: on a été une grande faute; on a eu 
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Ce n'est pas Scrieusement qu'on articule 
que le roi navait pas le droit de changer 
la proportion des Oruies , pour en conclure 
apparemment r roi, retabli Sur son tone, 
ne pourrait faire autre 4 que ce qui est 
füt en 1614. Qu'on me monte la loi qui 
l' empèchait de ciiuunger cette proportion? Ou'on 
me monte deux tents dctats de Suiic, On cette 
proportion att te la meme? Qu'on me mon- 
tre, pour I comocaten ct la tome de cc5 
a:Sempnices nationale, iant diversifices, un 
autre reguiateur que la velonte, que les 
lettres du ro, souvent CNCH:C enticintes, B's 
vous disent tous: C: gui dure depuis 1490 ars / 
Et lorsqu'un homme ce bonne for leur dit: 
Frouver ef Je me reiids, on est tout Ctornne de 


voir qua l'examen, ct d'ap:cs leur propre 
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calcul, cette dure non interr 


7 
+ 9 1 C1788 Ae / (orcs 
: 13 . Ky EI. 3 
CONSEZYTIES „ GC i 1400 KITS , Se reauit aw frogs 
* 
ans Chats dans le cours de 224 (1). 


— as 


— * —— - — — — 


(1) I's commencent par retrancher depuis 
Pharamo ond jusqun'a Charlemagne, attendu , disent— 
ils „ que jasques - I nos m'avons roint de details 
hicn cGroentancies wr ls forme dos assemblees de la na- 


tion (e: reste a 1052 ans. Is invoquent ensuite, 


—— — 


„ Provics expressions aun eciitintitule: 4 NM. le conte 


77 . 7 1 vitidal, 
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(29) 
Ce qui a dure depuis 1400 ans, c'est un roi, 
dont la France ne peut pas se passer; c'est une 


1 


— 


pour le regne de Charlemagne, la ſameuse lettre 
de Parcheveque Hincmar. Cette lettre a servi a 
Fabbe de Mably pour prouver qualors le roi 
z1'Ctait pas absolu, et que la nation faisait ses lois: 
elle a scrvi a Ml. Moreau pour demontrer qu'alors 
ſe roi ctait absolu, et dictait des lois a la nation. 
Ils v renarqnent les deux mots, c:tera multitudo ; 
les uns entendent par-la la multitude du peuple , 
et en concluent Pamisszon du tiers Cat aux assm- 
blecs de Charlemagne (a\ ; les autres entendent la 
multitude des leuwdes , des hdcles , des nobles, 
Scpares des grands et des $Seigneurs , attendu 
qu Hincmar ajoute incontinent , que les personnes 
anferieures etatent exclues de cette multitude (b) ; et ils 
concluent que Pon ne compiait point de trers-etat dans 
ces assemblees (c\). Les premiers y ont vu que cette 
multitude avait droit de deliberation scparee (dj sur la 
loi; et les seconds, qu'elle n'avarit point de part aux 
dcliberations , et ne laisait que promettre son obeis- 
sance (ec). Parmi ceux meme qui s'accordent a voir 
dans ces assemblees un tiers-ctat et trois ordres , 
ccux-la pretendent demontrer , par la lettre d'Hinc- 


—_— 
— 


* 


ta) Ibid. pag. 25. Mably. 
% Boulainvilliers , seconde lettre sur les parlemens, 
(e Ibid. 

4 A M. le C. de IL. T. pag. 22, 


„% Boulainvilliers . „.. 


(21) 
monarchie tantot asservie, tantot abzolue , 
jamais reglce par les lots , comme je Pai dit, 


mar, la deliberation scharte (a) des trois chambres 
sur tous les points, et ceux ci pretendent copier 
Hincmar, en disant (b) : Quelquefois les trois cm- 
bres separees du clerge, de la novlesse et du pruple. 8e 
reumissaient, goit hour ge communiquer les reglemens que 
chaque ordre avoit faits par rapport 4 $a police ou @ ses 
enlir ts particuliers , Soit pour diseuter les affaires 
mixtes qui, par leur nature, ftaient relatives @ deux ou 
a tous les ordres de CEtat. Enſin les premiers recon- 
naissent distinctement , dans les champs de mai 
F analogie des assemblees d alors avec lese, ts prncranx 
posterieurs , et la forme constante des deliberations dc 
nos etats generaux depuis Philippe le Bel (c]; les se— 
conds donnent pour cause de la deicadence prochaine 
des champs ae mai, que Ces asSimulres n'etatent as- 
treintes d aucune forme ſixe et constante dans la ma- 
niere de deliberer (d). On conviendra qu'au milien 
de tant d' obscurités ct de contradictions, il west 
guere possible d'allouer le regne de Charlemagne 
aux formes constantes de 1614: encore un regne 
a Oter des 1400 ans, reste 1007. Ils nous aver- 
tissent , a ce periode , que ce serait une grande 


— 


(a) A M. le C. de L. T. pag. 24. 


(%% Mably , sur Thist. de Fr, liv. 2. Eveq. de Blois 
cahier de Madon, p. 29. 


(c) A M. le C. de L. T. pag. 25 et 31. 
id) Mably , ibid. 
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(22) 
mais tempcrce par les mœurs, sujette des lors 
à Finstabilite de ces mœurs; douce et dèsinté- 


erreur ou une insigne mauuaise for de chercher les sé 
mens de la censlitution ſrancaise dans le chaos du re- 
gime ſrodal (6) ; ils veulent qu'on se detourne de ct 
mar hit inſect , et conviennent que des nuages ers 
ont obs curci un long esþace d Ee (b), Nous voila 
tout à coup tansportcsa Philippe le Bel; 489 ans 
a retiancher, los 1400 ont reduits a 518. Ils citent 
ici les ordonnanes de 13595 de 1560 (c). mais ils ne 
citent pas untcricurement les années 1302, 1519 , 


1220; ils ne citent pas, dans Vintervalle , les 


annéë cs 1412, 1467, 1483, 1506, cu la forme 


de convocation, la proportion, le mode de de- 
libétation ont perpëtuellement varié, sans quiau- 
cune ait ressemble a 1560. Arrives a cette dor— 
n:cre Epogue , et 4 partir elle jusqu a nes jcuts. 
nous navons plus que 260, et meme a la rior ny 
240 ans, au licu de 1400, Mais en 1561, les 
Etats de Saint- Germain ne resscemblent plus 
4 ccus d' Orléans; on les convoque par gou- 
verncmens et non par baillages; toute la Fiance 
est representee par treate - neuf individus; on 
y iniroduit des députss de toutes les cours de 
Pariemens. Regtent donc les seuls etats de 1576, 


—y 


(3). A M. le 8. de IL. T. pag. 23. 
(#\ itid. P48. 30. 
"2K, 1112. 
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(23) 

ressce Sous Fabbè Suger et le cardinal de Fleury; 
avare et Sanguinalre sous le cardinal de la Baue 
et le cardinal de Richelleu; glotieuse, libre, 
Sacrce avec Charlemagne et Henri I; vile, 
oppressive, impie avec Louis XI et Charles IX. 
Que si ca ete un teme de vouloir rendre cette 
monarchie toujours pure, toujours respectse, 
toujours bienſaitsunte, de voulotr force les trois 
a Cit e constamment justes Ct Cu Losans y ES euples 
a etre conStimment libres et scumis, tous @ ctr 
constamment unis et heuscux, il a cte bem: 
de concevoir un iel Sh. e; il a ste beau de 
le tenter; et celui qui a ccacuy, en voulant 
le rèaliser, peut &.mr de son mauvais degtin, 

mais non pus rouzir de son entreprise: gui 


F. C Mt 72 cel: 4 220/ . 
ꝓœ—o—ö—ſ — — — 


1588 ct 1614, qui se sont gie a peu Pres 


avec les memes lona-s; encore faudrait- il ca 
excepter precisement la proportion des ordreaos , 
puisqu'en 1576 I'cglise avoit cent quatre deputés, 
la noblesse soixante - douze, le tiers cent cin- 
quante ; en 1588, le clers2 cent trente- quatre, 
la noblesse cent quatre-vingt, le tiers cent qugtre— 

vingt-onze; en 1614, Th 4115C cent quarante- quatre, 
la noblesse cent trente .. 10 tors cent quatre-wingte 
huit ; ainsi, sur ce point, les quatorze siècles ze 
re duisent à rien, ct voilùà quo aboutissent toutes 
ces grandes hyper 
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(24) 

Ce qui dure encore depuis 1400 ans, ce sont 
des assemblces nationales ou pretendues natio- 
nales, se montrant pendant un règne, disparais- 
sant pendant un siècle, changeant de nom et de 
formes d'une epoque a l'autre, offrant mille sys- 
temes differens, plus ou moins imparfaits, plus ou 
moins insignifians , plus ou moins funestes, mais 
dont plusieurs ont ete monstrueux , dont aucun 
jusqu”a ce jour n'a cte bon, et qui non seulement 
permettaient , mais demandaient qu'on en cher- 
chat un meilleur. 


On na donc rien prouvè contre le double- 
ment du tiers, quand on a dit que c'ctait une 
nouveaute; car detats en etats, il y a eu des 
choses nouvelles; et il faudrait renoncer a rien 
perfectionner, si Tidèe d'une nouveaute entrai- 
nait Fidee d'un mal. Pour blamer ce double- 
ment, il faut prouver qu'il n'ctait pas juste, 
qu'il ne Pouvait etre que dangereux, et qu'on 
Etait maitre de sy refuser. Or jattends ces 
trois dèmonstrations. 


Au reste, Monsieur, dans tout ce que je 
viens de dire, je nai fait que payer ala verite 
un tribut tres-desintcressc ; car n'ayant été ni 
Pun des ministres, ni Fun des notables , ni 
Pauteur d aucun des Ecrits mis au jour pendant 


(25) ; 

que cette question se debattait , je ne puis, 
sous aucun rapport, Ctre responsable de la 
décision. 


Vous Pavez louce, me direz-vous ? Prenez-y 
garde, Monsieur. Fai louè une operation faite, 
une decis1on emance du souverain, irrèvocable, 
qui était devenue la base d'une convocation 
destinèe a sauver la France, qu'il et fallu 
rendre bonne, quand elle elit &te mauvaise. Je 
Tai louce dans votre sens, dans celui qui devait 
ramener la paix entre les ordres; en prouvant 
aux communes que ce doublement ctait par 
lui mème une source d' avantages immenses pour 
elles; qu'il n'avait pas besoin, pour acquerir 
du prix a leurs yeux, que opinion par tètes 
vint sy joindre ; qu'il ètait possible, mais qu'il 
n'etait pas necessaire que cette forme de dch- 
beration en fut le resultat; sur- tout que ce 
serait une erreur funeste , une temerite condummnable 
a une assemblce partielle, de pretendre enchainer 
ses deputcs sur le mode de deliberation dans la 
grande et universelle assemblee. Je Vai louce, 
en insistant pour le maintien des gradations qui 
sont de Pessence d'une monarchie, en traitant 
d'insense tout projet contraire, en proposant 
aux differens ordres qui m'ecoutaicnt une cepece 


(26) 
Ly ; . 
de contrat synaliagmatique, dans lequel, sous le 


nicmet serinent , nobles et communes, nous jurerions 
le maiticn de nos droits respectifs (1). 


Quant a Pautoritc royale et a la personne du 
roi, comme je les ai aussi constamment qu'in- 
{ructueuscment dciendues contre tous les partis, 
non sculement contre leurs ennemis avcrcs, 
mais contre ceux qui, Sen ctablissant les de- 
fenscuis, n'ont cessè et ne cessent encore de 
leur ponter les coups les plus funestes, je ne 
Croi;z Pa; avoir besoin d'entrer dans aucune 
jutification à cet égard. Je me souviens seu— 
lement, qu'à ce meme bailliage où je debutai, 
dans Ja chambre scparèe de la noblesse, per- 
sonne n'insista plus fortement que moi sur la 
necessitè de conserver, comme le feu sacré, 
ce senth nent d'amour envers $23 rois, qui, 
jusqu'à ces derniers temps, avait caragtérise lu 
nation frangaise. Je me souvieng de ces paroles 
que je proſèrai alors, et qui ſurent univei- 
sellement accucillies: « Laizzons cette philu- 
» sophie égoiste de nos Cocicurs modernes 
» dessccher les ames par ses froides abstrac- 
» tions, laiszons -les essayer Ce faire rougir 


nn 


1) Vovez les picces gustificatives de ma se- 
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conde ietire a mes commettans , ns. I. 
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„les Francais de ce qui les honore. Puisque 
» par-tout oi 1] y a des hommes rassemblés, 
„il faut une puissance publique et une auto- 
ritꝭ gouvernante, pur-que cette autoritè doit 
„Etre q'autant plus forte et plus concentrée, 
» qu'elle a Plus d'espace a parcour:r et plus 
„ d'individus a 1691 ; Rui u'cle ne pcut Ctre 
» remise en France qu'uux mains Pun seul, 
„ faisons ans doute quil ne gouverne que 
» par la loi, mais jouissons de voir Fempite 
» de lu loi »'aceroitre par Tamour du prince 
» ma's honorons et iclicitons les peuples qui 
» ont ennobli Pober:sance, et qui ont fait un 
» Sentiment de ſcur coeur de ce qui n'est pour 
» Tautres que Foot d'un froid calcul, d'une 
„ habitude machinale ou d'une contrainte ser- 
„vile y. 

Tels Ctaient mes princes, Monsieur, tels 
ils n'ont pas ces, tels ils ne c ont jamais 


d'etre. J'etais juste en meme temps que popu- 
laire, ou plutot je n' tai populaire que parce 
que j'ctais juste. Javais va de pres des tableau 

decurans de la misère du peuple; pavers vu 
de grands talens inutiiys et de grandes vertus 


humilices. Cette degradation de Faumanitc, C2 
renversement de Fordie, ce triompne ac la 
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force sur la faiblesse et de Forgueil sur le 
mérite, m'avaient indigne. Je croyais qu'il ctait 
temps de les faire cesser ; mais 1a propriete 
de toutes les classes de citoyens me paraissait 
Sacrce ; mais je reverais cet antique hé— 
roisme de la noblesse francaise, et les justes 
distinctions qui en ctaient la recompense ; mais 
pour Finteret meme du reste des citoyens, 
pour Pemulation, le bonheur et le repos de tous, 
j ctais persuadè que ces distinctions devaient Ctre 
conservees; mais je voulais un roi, un roi 
veritablement roi, un roi juste, bon, chèri, 
et dont les titres a l'amour des Francais 


devaient Ctre centuples par les bientaits de 
Louis XVI. 


Je passe, Monsieur, sur Pas;emblce de plu- 
sieurs Communes des campagnes, au milieu 
desquelles je professai les memes principes. Je 
passe Sur ma conduite lors de la convocation 
intcrieure de Paris. Les proces verbaux, mon 
compte rendu en ont dit assez, et j'y cherche 
vainement , sans pouvoir la trouver, une seule 
circonstance faite pour me ravir F honneur de 
votre premier jugement, et pour m'exposer a 
la rigueur du second. 


Ce n'est pas sans doute lorsque j'obtenais 


(29) 

de la noblesse de Paris de terminer son cahier 
par cette injonction 2 ses deputcs, qu'elle me 
faisait repeter deux fois, et qu'elle adoptait 
littèralement telle que je la lui proposais; par 
cette injonction que je ne cesserai d'invoquer, 
qui deposera cternellement de mes principes, 
a laquelle, Monsieur, j'ai pris la liberte de 
vous renvoyer dans ma premiere lettre, mais 
qu'il faut transcrire dans celle-ci. Lisez, Mon- 
sieur, lisez. 


« Enfin les citoyens nobles de Paris, apres 
„avoir arrëté impèrativement les bases sur 
» lesquelles ils desirent que soit etablie la 
constitution; apres avoir rassemblè dans 
» leurs instructions les demandes les plus im- 
» portantes qu'ils croiĩent devoir soumettre a 
» Passemble nationale; siirs de la fidelitc de 
» 
» 
» 
* 


leurs deputes, et n'ayant rien a leur rappeler 


a cet egard, leur recommandent seulement de 
moderer leur zele pour le rendre fructueux, et 
de ne pas compromettre le bien, en youlant 
„le faire trop precipitamment. Qu'ils respec- 
tent tous les principes ; qu'ils concilient tous 
» les devdirs; qu'ils songent que les vues les 
» plus pures ont besoin d'ètre secondées par 
» des mesures sages; et que le désir séduisant 
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(39) 
» de rèparer de longs desordres et de crcer 
„ la {clicite gencrale, ne les entraine pas à 


„ vouloir trop de changemens a la fois, et a 


„ Chranler Vcdifice social, sans Etre encore 
» asurls ni des moyens, ni de Popinion gene- 
» rale, nécessafres au Succes de toutes leurs 
„ overations (1) . 

Convenez, Monsieur, que Fauteur d'un tel 
avertisement ne devait pas Sattendre qu'on 
lui reprocherait un jour le deraut de mode- 
ration, Fenivrement du pouvoir, et des spô- 
culations obscurcs et sans bor nes. 


Entrons, Monsieur, aux ciats gencraux. Je 
vous a dit quelles idées j'y avais portces, ct 
vous Vencz de voir avec quelle C:rconspec- 
tion je voula:s qu'on en preparit le develop- 
pement. Ces M.ssieurs, dites- vous, ont cru 
d s avaient te choists pour donner une nouvelle 
forme a Fetat, et meme d Vordre entier de la socidtè 
civile (2). — 4 Porzre entier de la Societe civile, 
non, Monsieur, car beaucoup de nos institu- 
tions civiles ëtalent excellentes. A ls ferme des 


— — 


— 


(1) Cahier des citoyens nobles de Paris. 


(2) Seconde lettre de M. Burke, p. 77. 


(31) 

Pctat , oui, Monsieur, nous Payons cru; et a 
Pappu: de notre opinion nous pouvons en in- 
voquer une bien respectable, celle de M. Burke, | 
membre du pariement d' Angleterre. En par- 6 
ant du roi de France , aux pages 46 et 47 
de votre lettre, vous dites, et je Pai dit 


avant, avec et aprcs vous, vous dites : Cn —_ 
monarque vertuerx , qui, apres une inuerritp- of 
tion de 175 ens, a rassemble les diuts de son 5 
royaume pour etablir un gouvernement libre. Vous | | 
dites: La scule offense commise par ce bon prince „ 
tre son pæauple, c'est d'avoir entrepris de lui i 
5s nner une constitution libre. Monsieur, il me iy 
Semble qu'on n'ezablit pas ce qui existe dejà, 1 N 
qu'on n'catreprend pas une chose faite, qu'on i 
- ne donne pas a un peuple ce qu'il possède. II 1 
est donc constant, d' après vos propres paroles, | _ 


qu'il Kagissait de donner a Perze une forms ˖ 
nouvelle. Soit que la France eùt une constitu- 
tion, soit qu'elle n'en elit pas, vous avez 
reconnu qu 'elle n'avait pas une constitution 
Lr, puisque le roi vouloit la lui donfger. 
Pots parfaitement d'accord avec vous quand 
vous ECrIVICZ ces deux pages de votre seconde 
lett: 


Si d'un cote le roi vouldit la donner, cette 
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(32) 

constitution libre, de Vautre, la nation youlait 
Fobtenir, Il n'y avait pas un seul cahier qui 
n'exigeat imperativement la definition et la 
Separation des pouvoirs, le partage de la legis- 
lation entre le monarque et les representans 
de la nation, le consentement de ceux-ci pour 
Fetablissement de tout impòt, FVabolition des 
lettres de cachet, la responsabilite ministerielle, 
une nouvelle organisation de la justice, la 
periodicite au moins des Etats generaux , la 
libertè de la presse, etc. AsSurement c'etait 
donner une nouvelle forme a Etat. En deux 
mots, Monsieur, il n'y a pas un publiciste qui, 
avant 1789, n'ait appele la France une mo- 
narchic absolue , et vous-mème Pavez ainsi 
appelce mille fois dans votre vie. Or je vous 
demande, si faire d'une monarchie absolue une 
monarchie linitce, ce n'est pas donner une nouvelle 
forme a Etat? 


Voila done un premier point bien etabli 
entre vous et moi. Nous avions été choisis 
pour donner une nouvelle forme a VEtar , et la 
forme d'un gouvernement libre, | 


Restaita trouver les moyens , et a ccarter les 
obstacles, 


(31) 
obstacles. Les princizes de justice sont inva- 


riables, les princtpes de conchtte dd ondent 
des circonstances. Vous le vez, Monteur 
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lorsque la deputaiion de Paris ar iva aux Etats 


CCC 3 
genèeraux, la quelle erat ouvertie Entre lu no- 
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hlesse et le. COmnNGY, et CUIN Pactis def, 
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la noblesse. Je dus cheichier a fer l'Ltat Gag 
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cessitalent. 


Avant de vous rappcler eli auquel je 


a . A © . „ . 
m ar; Cctai, permettez-moi; 1M102%cur, de vous 


7 we ww 


tue une qucstion. 


Au mois de mai 1769, le cierge , la noblesse, 
le gouvernement Ctent -s, g e tation de 
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tout a Vhewe, rcpoundent à ma cucuon, Pai 
prouve, je © 0:S, que je mais it, lee ne Tut 
plus reelle que ne stat a cert: Cc cgque celle 
qu cierge , de la noblcsse, et di gow nement 
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Maintenant , Monsicur , j'ai engote le bon- 
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heur de voir le principe auquel je m'arrètal 
alors, sanctionnè par vos Ecrits. Un recours te- 
meræire a la force ne peut pas etre approuve dans 
we Situation de faiblesse reelle; d'imprudens 
efforts produisent des disgraces , et leurs mauvais 
s1cces diminuent les moyens et le courage necessaires 
pour de plus raisonnables entreprises: voilà ce 
cue M. Burke écrivait de son cabinet le pre- 
mier janvier 1791 (1), et voilà ce que je me suis 
dit dans la chambre de la noblesse, au milieu 
des cvenemens, le 29 mai 1789. Je me suis dit, 
avec Fabbe de Mably : Que peut la noblesse, quand 
elle a perdu son credit sur le peuple (2)? Je me suis 
dit, avec M. Mallouet, avec M. Malouet qui 
demandait aux communes de consacrer nos 
droits honoriñques: La Noblesse a encore le 
choix. , c'est sa resistancee inconsideree, ce sont 
des prètentions irritantes, qui peuvent tout perdre, 
et mettre en peril ses droits legitumes. Et que fera- 
elle, si des millions de voix s'elꝭvent contre la 
Stenne , et prononcent aussi une volonte contradic- 


coire (3)? 


Ainsi, Monsieur, deux verites incontestables 
sont reconnues entre vous et moi. | 


— — EEE ee as, 


(1) Seconde lettre, pag. 29. 
(2) Observ. sur PHist. de France, liv. 6. 
(3) Avis ala noblesse, décembre 1788. 


(35) 
1*, Comme deputes aux etats generaux , 
nous ctions charges de donner une nouvelle 
forme a TErtat. 


2%. Comme nobles, nous Ctions dans une 
Situation de faiblesse reelle, et le recours à la 
force était temeraire, imprudent, ne pouvait 
produire que des disgraces. 


Il est une troisieme proposition que vous ne 
me contesterez surement pas; c'est qu' au detaut 
de la force rcelle , nous ne pouvions appeler 
a notre Secours que la force d' opinion. | 


Il en est une quatr:eme que vous ne conteste- 
riez pas davantage, si vous aviez ëtè en France: 
c'est arau lieu de nous armer de l' opinion publi- 
que, nous Parmions contre nous, en prenant 
pour unique cri de ralliement les etats de 1614, 
ces Etats au milieu desquels intervenaient des 
arrets du conseil et du parlement, ces etats où les 
trois ordres n'ctaient occupès qu'a S'inculter et a 
se nuire, et où le despotisme ministèriel echap= 
pait aux coups qui devaient le frapper, par la 
guerre intestine qu'il excitait entre ceux qui 
devaient le combattre. Soyez-en sur, Monsieur; 
blamer les Francais qui ont voulu d'autres etats 
genëraux que ceux de 1614, c'est blamer les 


C 2 


36 
Frangazs qui ont voulu des ctats gencraux : car 
il ctait impossible que les ctats de 161 4 fussent 
ceux de 1789. Entendez- moi bien, Monsieur. 
Si les ctats de 1614 Se fussent perpctucs d'annce 
en annce, ils eussent pu arriver jusqu'à fo8g 
a peu pres les memes, ou du moins changes 
par dinsensibles modifications, parce que ['ha- 
tude les et maintenus, et que M. Eume a 
raison, lorsqu'en dernière analyse il definit la 
force pub. ique 4% force de Phaiitmde. Mais lorsque 
le droit national renaissaft aujoud'hui, apres 
cent soixante-quine ans d'intercuption, il fallait 
n'uv O aucune idee de son SICCIC , du progrès, ou 
$1 Pon veut, de l'abus des connaissances, des 
Evenemens de I histoire, des passions du coeur 
humain, pour ne pas sentir que des change— 
mens immenses ctatent inèvitables. Ehl comment 
pouwuit-Oon C70ire que tout ce qui a rempli ce 
periode de notre histoire n'amcnerait pas au- 
jourd'hui de grandes et de nouvelles mesn: es? 
Comment pouvait-on croire, comment pou- 
vait-on meme souhaiter que tout ce qui Ctait 
arrive en Angleterre depuis 1614, füt perdu 
pour la France? Sans doute Cromwell et Brad- 
Shaw doivent (tre devouecs à une exccration 
eternelle ; mais Hambden et Falkland ctaient 
de dignes objets d'cmulation, Sans doute il ctait 


(37) 


absurde de pretendredepasser Montesquieu; mais 
il ctait beau de Patteindre. Tout nest pas abstrac- 
tion, tout n'est pas paradoxe, tout n'est pas 
erreur ou exageration dans Locke, Hume, 
Condillac, Mably , Rousseau, Voltaire, Ray- 
nal. Apparemment que Fon trouve aussi au 
milieu deux des notions simples, des principes 
incontestables, de grandes et salutulres veritcs, 
Si leurs ccarts ont fait naitre un fanati me dan- 
gereux, il tallait d' autant plus monager les es- 
prits. On creuse de cote un lit au torrent pour 
rendre sa chute moins rapide et moins desas- 
reuse; et celui qui vient de front a sa rencon- 
tre, 51] est entrainè dans l'ahime, ne peut S'en 
prendre qu'à lui du sort qu'il s'est attire, 


La conclusion naturelle qui resultait de cette 
suite de propositions, c'est que opinion pu- 
blique une fois maniſestèe, les changemens une 
fois dèmontrès incv:tables , il ſallait $'emparer 
de Lune pour la diriger, se mettre a la tcte des 
autres pour en prcvenir Fexccs , et pour en 
modèrer la secousse. 


Or, Monsieur, voila le but vers lequel le 
parti modérè a tendu constamment dans la 
chambre de la nohlesse. Nous investir de l'o- 
pinlon; avant tout, fue exister les ctats gené- 
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(38) 
raux ; servir ensuite la cause du peuple et de 
la liberte , mais pour cette cause-la meme con- 
server, honorer, rappeler à sa vraie destina- 
tion l' existence de la noblesse, voila quel a cte 
invariablement notre projet. 


Plus nous respections le desinteressement et 
la loyaute avec lesquels la chambre entiere $'e- 
tait portce a Vabandon de ses privileges pècu- 
niaires, plus nous gemiss1ons de voir les chets 
de la majorite Fegarer avec eux sur tous les 
autres points. 


L'arrètè qu'ils lui ont fait prendre le 28 mat 
1789 , n'eut pas cte dicte autrement par les plus 
cruels ennemis de la noblesse. 


Quand il ctait juste, et sur- tout necessaire de 
donner beaucoup aux communes , ils ont voulu 
leur 0ter (1). 


kk. 


(1) On leur a dispute, et c'est une des difficul- 
tes qui les a le plus aigries, jusqu'au nom de 
communes , dont elles Etaient en possession depuis 
Philippe le Bel. — « Sachent tuis que comme no- 
„tre ties-cher et redoute sire Pullirrz, par lu 
» grace de Dieu, roi de France, ait fait et reles & 
plusieurs tailles, subventions, exactions non 
„ dues, changemens des monnaies , etc. Parquoi 


( 39) 
Quand il fallait marcher avec le dix-huitieme 


Siecle , ils ont voulu retrograder au dela du 
quinzieme (1)? 


Enfin l'illusion a été telle, que des commis- 


— __ 


„li nobles et li communs ont Ete moult gerves , ap- 
„ Pauvris , et a grand mechief pour les choses 
»» dessus dites. . . . Et encore en cette annec cou- 
„tant, par Pan 1314, li dit nos sire le roi ha fait 
imposition non deuement sur li nobles et li com- 
„ muns dou royalme , laquelle chose ne pouvons 
„ Soulſrir ne soutenir en bonne conscience; car 
„ainsi perdrions nos honneurs, franchises et 
„ libertés. . . Par lesquels choses dessus dites, nos 
„li nobles et li communs dessus dits avons jure et 
„promis, etc. »» (Proclamations de 1314, trésor 
des chartres. } 


(1) Ma voix a été etouflee, parce que je disais 
que chacun de nous n'etait pas seulement repre- 
sentant de la noblesse d'un bailliage , mais repre- 
zentant de la nation enticre. On ne me passait pas 
de dire en 1789 ce qu'avait dit un des barons aux 
Etats de 1483. Voyez, dans le proces verbal de 
Masselin , Philippe de Poitiers, disant aux députés 
du Tiers ou Commun: « Non magis cos populi procura - 
2» tores quam ecclesiasticos et nobiles esse. Singult de- 
» putatr ab omnibus $1mul cujusque Status electoribus , 
„non d guis tantum censentur habere potestatem 1% 
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(42) 
sad ces concilintcurs, qui Con 7ent formelle- 
ment ou: nent a d 


» UC lu conctlia- 
tion, ct cu! ent a5 rossible, étalent 
maint enn: erveundement den leur m ion et 
qu'on retufait non pas «nloment de ſeur subs- 
tituen, ul mime dd leur adjoindre ccux qui 
VOUS. OE Gt £5 &., uient concilicr. 


Certes il v avait des hases de negociation a 
Ctablir. La verification ne devait pas meme 
faice une dincuite, Cette premiere satisfaction 
une fois done a lopinon et aux communes, 
les Cut £00 aus existaient, et les ordres $'C- 
talen c nnus, ce qui &tait deja un grand 
point: 44315 il se pbicsentait vingt manicres de 

20d {toc cette forme de delibération, objet 
d'une „ grande dition. Les assemblces de 
Chai migac, les cats de 1483, ma motion du 
29 rut, celle des deputes de Tours, la proposi- 
tion de Ri. de Cron, celle de M. de Tonnerre 
offra ent autant de combivaisons d&:fcrentes, 


qui toutes Conniuent ouverture a un traité. 


. a . « 

Les personnes se pretaient , ainsi que les 
8 ETC <2 
choses, ahn neggetenton. Je sais bien que si je 


nommé M. Rioumigr, M. Mallouet, M. Be gasse, 
on media que 10 cite trois hommes dont la 7 70 
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bité a Ci Conzamment aussi inutile onde 
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clairce, auesi impuissante que conragense, Mais 
M. Thou.et parlait le meme langace ; mais 
M. Target, en voulant que sa chan bre t: avail- 
Vit sans * noblcs a la constitution, vulait 
qu'elle commengũt par assurer leurs d: ots san 
cux. Mirabeau disait aux communes , que la 
nob este formait un ordte legal, dont Veriis- 
tence tait antericure a leur convocation, et in- 
n de Icur volontè. Ba nave vena't 
d'ecrire pour Pe la neces ne d'une cnan- 
bre haute. I ry avair pas jusqu'à M. Raubuud 
qui ne reconnùt la just cc et la sagesse desdistine- 
tions honorifiques et hi ëditaires de la noblesse, 

ct Cui ne goutat mon plan de conciliation; ct 
ja lieu de croire qu'il ctait Sincere, car trois 
£:maines apres il ne se g2:1a pas pour dire da- 
vant moi, d'un ton concent'e, gue cette nc— 
less conmencait a lui donner bien de Phumenr ; 
et encoic, a quelque temps de Ia, sur les re- 
proches que je lui fatsais d'une marciie devenue 
non moins dangercuse qu'illegale, i me re- 


en tout aussi nat „ement: N. 1 NC craignons 
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(42) 


et dans lequel ctait cette phrase: Toujours nous 
cconnaitrons dans le Clerge et dans la Noblesse de 
grands proprietaires, les premiers citoyens de empire; 
et les preeminences raisonnables de rang et d honneur 
gui leur appartiennent , les droits de propriete sacres 
pour toutes les classes de vos sujets, ne seront vio- 
les dans aucune. Survint le lendemain Tarrèté 
de la noblesse du 6 juin. Les communes pri- 
rent de Fiumeur, ainsi que M. Rabaud ; eta 
ces expressions si Precises , qui avaient te pro- 
Jetces, fut substituèe cette phrase vague : Nous se- 
ronsſjustes envers nos concitqyens de toutes les classes. 


Que des le principe les communes aient été 
de mauvaise foi dans plusieurs instans, c'est 
ce que je n'at pas dissimulè a la noblesse. Mais, 
me trompais- je, en voulant qu'elle se rehaussat 
dans l' opinion, par le contraste d'une conduite 
toujours franche et toujours genereuse ; et n'c- 
tait-ce pas trop de maladresse a la fois que 
d'exciter leur ressentiment, et de prendre sur 
nous leurs torts ? 


Au moins, en ne menageant rien, et en bra- 
vant tout, fallait-il faire quelque acte qui put 
nous donner de la force. Ce n'ctait certainement 
pas une proposition indigne d examen que celle 
qui nous fut faite d'inviter le clerge a nous 
joindre, et de nous constituer avec lui chambre 


af. dS ad. a. 


(43) 
haute? on ne la laissa pas achever. Celle que 
je fis, aussi - tòõt que les communes se furent cons- 
tituces assemblèe nationale, d opposer a leur de- 
claration un acre declaratoire des droits du roi, de 
la nation, et des individus , parmi lesquels les nv- 
tres seraient nccessairement compris, ain que 
les leurs, pouvait peut-ctre aussi meriter quel- 
que attention: un jour Suftiait pour rediger cet 
acte; et, comme les barons ang}ais, nous acque- 


rions la faveur du peuple, en ctabliscant les pre- 


ruers sa l:berte, et en devenant les auteurs de la 
grande churte 2 on ne m'ecouta pas davantage. 


Le resultat de tant d' animositès au dehors , 
de tant de division dans notre interieur , de 
tant de méfiance d'une part et dabandon de 


PFautre , fut ce qu'il devait ètre, la ircumon 


violente et forcte de tous les ordres. 


C'est un grand mot, Monsieur, que celui 
que je v:c:.5 £ proferer. Cest le principal fon- 
doment de vos reproches, c'est celui ſur lequel 

I 
doit le plus $'&tendre ma discussion. 
P 


Ce mot a pour moi deux acceptions diftc- 
rentes. Py distingue Tacte de me rcunir per- 
sonnellement aux communes le 25 juin 1789, 


(44) 
et le teme porte aux ètats gencraux d' amener 
les trois ordres a se réunir. 


Sous le premier rapport, sur mon passage 
avcc la minor itè de la noblesse dans la chambre 
des communes, ja: dit, sinon tout ce que pavais 
a dite, au moins tout ce que je voulats dire. 

Sous le second rapport, celui du systéme 
arrcte d'avance, je nat rien dit encore, et je 
vais mexplquer avec la plus grande franchise. 


La reunion des 0: ales rait n exemple, 


tel ct l'art et qui a te prononce, Voyons $i. 


est aussi juste que tranchant, 


Permettez, Monsieur, que je vous environne 
d' abo d des 0.41cts qui sont le plus pres de vous; 
pe: mi ttez que ie cherche dans votie histoire 
mem une premiere rcponse à vos Objections: 
et si je ne me bor pas aux indications que 
ja eu Phonncur de vous procenter en commen- 
cant cette latte, si je me livre a des details, 
supeifus avec vous , de qui j'aurais tant a 
apyrend. e, daignez vous rappeler que je n'ccris 
pas pour Your "rut. 


F- © 1 * + . 2005 YL ONE Es 8 
Jai dit, Monsieur, et vous savez mieus 


645 
que moi, que pendant un temps les pairs soiri- 
tuels et temnorcls ont deiberc en alle avec 
les communes britanniques, et nente les 
delibèrations ont Cc tantòt $21.23 CCS, ftantor 
gencrales, Les anciens journatis de vos pa le- 
mens ne luissent rien a destter Sur la pieuye 
de ces veritcs (1). Ces: sse Edler I qu'on 
1011 » Pour 1.2 premurre fo. 5 les communes toi 470 1 
Separees avec les Scioneurs,, et format une chambr 
distiricte par e!les-memnes ; ainsi Se 192 un au- 


teur qui m'a pacu faire loi en Anygiererre 2). 


Alors meme il een tallut bien encore «© ue l'or- 


ganisation de Votre parlement füt ce 9 ar elle est 
aujourd'hui. L'on voit, par exemple, au pail 
ment de 1332 ce mème Edouard til reten:r les sei- 


gneurs pour delibcrer plus amplement uvec eux, 


et congedier les chevaliers des comtes, les dc- 
putes des villes, ceux des bourgs, ccux du tas 
clerge (3), ce qui semblerait prouver Tex:is- 


(1) Parliam. Rol. 

(2) It is remarkable that this is the first time 
that we can find twat the commons cver sepa— 
rated fromthe lords. and made a distinct hause 
by themsety 2s. { Parham. hist. of Lngl. vol. 1. pag. 
234. tn-S. Lond. 1742. 


: ih * 1 0 41 5 Fa 
3) Let the king gave leave for the kniahts 
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(45) 
. tence des Communes tant ecclesiastiques que lai- 
« q%c5, dont parle lord Chief-Justice Coke. Ce 
n'est qu'insensiblement que Pon a senti la ne- 
cessitꝭ d'avoir des contre-poids, en meme temps 
que le danger d'en avoir trop: et sans qu'il soit 
possible den fixer Fepoque prècise, d'un cote 
les combinaisons des sages, de autre cette fo;- 
tune, dont la part est si grande dans tous les 
| evcnemens humains , ont amenè cette organi- 
40 sation si parfaite d'un parlement compose du 
i roi, des pairs et des communes. 


En Irlande, sous cette ancienne monarchie 
kercdiaire dans les f.:milles, mais elective dans 
les individus, lorsque la Gaule Francaise avait 


den champs de mai, et VAngleterre Saxonne ses 


# teuugemot, les Irlandais avaicnt leur Tarak 
ou Teumor, où se rèunissaient, tous les trois ans, 
les renresentans de la nation entiere. On y 
distinguuit trois ordres (1), dont chacun avait 


the lower clergy to return home, he ordered the 
lords, and his cor !ivis in parliament , to tarry 
longer, to have their advice in some other mat- 
ters of great mament, which he had to propose 
to them. { Ib//7.) 


1) The Ole 


rolucil establiskement of this 


cuntry was diviilell among three orders of govern— 
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(47) 
sa mesure de pouvoir determince (1), mais qui 
souvent deliberatent ensemble (2), et notam- 
ment sur la plus importante de toutes les affaires, 
lorsqu'il sag. sait d' lire un monarque. Il arriva 
la, comme ailleurs, que la partie aristocratique 
du gouvernement devint trop prepondcrante , 
et pesa tout a la fois sur le monarque et sur 
le peuple (3). Au milieu des invasions Etran- 
gores et des guerres intestines, parmi les ravages 
des Danois, les revoltes des sergneurs , Tavi- 
lissement du prince, Foppression du peuple, 
Fcubl de toute loi, un pape fit present de 
Firlande aux rois d' Angleterre, et IIrlande 


ment, 10. the Chiefs of nobility called kings ; 
20. Druids (alter wards the bishops) and Olams (lear- 
ned men); 3. artificers and plebeians.(O Connor's. 
dissertations, p. 54 et 55, Ogyg, p- 38.) 

(1) Each order had its stated departments of 
power (Ibid.) 

(2) The tribes ofdruids, artihcers and plebeians. 
seat in the great Fes of Teamor, and conjunctly 
with the heads of the nobility , all elected a king 
out ol certain family. ( Ibid.) 


(3) The aristocratical power was still predomi- 
nant. ... extcndcd their influence over the Com- 
mons.. and exerted in consequence an uncons- 


titutional power over the reigning monarch. 
Id.) | 
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(43) 
recut des rois Angleterre un parlement, d'a- 
bord compose de cing ordre qui deiibheratent 
tantot scparès et tantot rcunis (1), puis forme 


definiivemeat sur le modele du pailement 


an glais. 


En Lcosze, Porgansation a etc plus simple, 
et la reunion plus clate et plus absolue, car 
1 ny avat pas une Seuie exception. Depuis 


Fepogue à lacuelle Robert Bruce appela les 


communes au parlement, c'est-a-drre, depuis 


Tan 1326 (car ce fur a peu pes dans le 


meme teraps que tous les SOUVErains semhlérent 
Saccorder pour secouer le joug intolerable 
de baristecratie), jusqu a Finstant ou le par- 


4 fi en 7 by ; 1 2 f 29 " 
lement . Lcosse S EST tondu dans cclul d Au- 


gleterre par union des deux rœugumes, sous 


I: reine Anne , les trois états composès en 
Ecosse, comme ils Fetalent en France sous 
Philippe le Bel, par l'cglise, les grands batons, 


et les communes (2), se sont constaumnmont 
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( Verez ir James Waie, yot 2. Celle, ins- 
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(49) 


assembles , et ont constamment delibere ensemble 


dans une seule chambre (1). Les lords des arti- 
cles, Cest-t-dire, le comite charge de proposer 
au corps entier des ctats les projets de deli- 
bcrations et de lois, etaient pris, huit dans 
Feglise, huit parmi les grands barons, et seize 
dans les communes, qui ctaient composees des 
petits barons et des bourgeois Elus pour repré- 
Senter les comtcs et les bourgs, Huit commis- 
Saires du roi, venant se joindre a eux, com- 
pletaient le comité (2). Une circonstance re- 
marquable, c'est que Jacques Ie, qui ne se 


— — 


1 


nct's history. — Greats Barons, ecclesiastics , re- 


presentatives of the lessers barons, and of the 
Burroughs. Robertson. 


(1) All these estate sit in one house, and vote 
together. Burnet, vol. 1, pag. 114, Lond. 1724, 
in- fol. — Nor were these divised, as in England, 
into two houses, but composed one assembly in 
which the lord chancellor presided. Robertson's 
Aust. of. Scot. vol. 1, pag. S809. Lond. 1778, in-$0, 
— The Peers and Commons formed only one 
house in the Scots parliaments. Hume, hist. vol. 5. 
chap. 6, pag. 284. Lond. 1767, in-So. 


(2) Voyez Burnet, pag. 115; Robertson, pag. 
2, 83 et 84. vol. 1: Hume, vol. 5, chap.6. 
pag. 281. | 
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[ 50 ] 

complaisait pas dans les idees d'une monarchie 
limitce , voulut diviser le parlement d'Ecosse 
en plusieurs chambres. Il fit une ordonnance, 
portant qua l'avenir, parmi les petits barons 
representant les comtes , un homme sage et 
habile serait choist , lequel, sous le titre d'ora- 
teur des communes, prcsiderait a leurs dclibe- 
rations. Les trois Etats du parlement d' Ecosse 
mirent à detendre leur union le zele qu'ailleurs 
on a mis a detendre la séparation. On ne volt 
pas, dit Robertson, que jamais un pareil orateur 
git ete choist , et par une loi subsequente le chan- 
celier fut declare president perpetuel du parle- 
ment (1). Il faut encore ajouter, que loin que 
la noblesse ait perdu a cette union, c'est une 
question de savoir si elle n'y a pas trop gagne. 
Dans aucun autre pays la noblesse n'a été si 
puissante sur le peuple : Paristocratie était 
tellement exorbitunte, suivant P expression de 
M. Hume, qu'après avoir fait la loi, elle se 
dispensait elle- mème de l'exécuter. (2). 


* 


9 


(1) No such speaker, it would seem, was ever 
chosen, and by a subsequent law the chancellor 
was declared perpetual president of parliament. 
Ibid. pag. 80. 


(2) The exorbitant aristocracy had it so much 


W 


L 511 

Je suis loin d' approuver cette dernière cons- 
titution. Celle de l'Angleterre, telle qu'elle est 
aujourd'hui, reposant sur un roi, des pairs 
et des communes, c'est a celle-la que je tiens; 
c'est de celle-la que je dirais, avec Lord Bo- 
lingbroke et lord Stormont : Regarde la, 
admire; ld, adore; la, cpousez la (1); c'est celle- 
la que ja: desire de rout temps qu'il füt 
possible d'etablir en France; mais sans oser 
Fesperer , sans vouloir meme le tenter , 
parce que je voyais trop de prejuges a com- 
battre et trop de convuls:ons a craindre ; 
c'est celle-la que tout a coup j'ai cru pos- 
sible, que j'ai espere , que j'ai tente de faire 
prevaloir en France, non pas des le debut 
des ctats generaux , comme on a eu la mau- 
vaise foi de le soutenir, mais le 31 aout 1789, 
lorsqu'après le 23 juin, le 12 juillet et le 
4 aolit , environne de ruines, sans avoir a 
repondre d' aucune, j'ai eu a proposer le plan 
dun nouvel edifice. Il semble, a entendre 
certaines personnes, que par cela seul qu'on 


in their power to prevent their (of the laws) 
regular execution. Ibid. pag. 284. 


(1) L60% at it, amire it, adore it, be in love 
with it. 


D 2 


(52) 
a ouvert un avis tel jour, on en avait forme 
le projet depuis telle annce. Ils devraient cepen- 
dant rcmarquer la Success.on des evenemens , 
et reconnaitre Pentrainement des circons- 
tances , ceux a qui Von pourrait donc dire 
aujourd'hui, $1 Von ratsonnait comme eux : 
Vous etcs maintenant en armes; donc vous etes 
enir's aux etats generaux avec le projet de faire 


4 guerre civile. 


Mais il ne me suffit pas de justifier les opi- 
nicus auxguelles je suis personnellement inté- 
rss“. Je dois encore A one et venger des 
hommes que, je cheris , que Padmire, que je 
revere, Sur-tout que je regarde comme desti- 
nes a Etre les Sauveurs de la France; des 
liommes que j'ai suivis depuis le commence- 
ment de nos troubles, et que j'ai vu multi- 
wer en secret des actes dune probite et d'un 
d èsintèressement qui auracnt honorè Aristide; 
des hommes enſin comblcs autreiois d'cloges , 
dont la plupart étaient indignes d'eux, car 
c' tait esprit de revelte ct dogoisme qui 
louait amour de Forde et du bien; blus-— 
phémés aujourd'hui par ces dignes p ek 
ristes, qui dèsiraient noblement « 1:10:16 pour 


cux et P'oppression pour les autres, qui. vou- 


(53) 
laient bien abaisser Vautonte royale, pourvu 
qu'ils s Clevassent de toute la hauteur dont ils 
la feraient descendre, pourvu que le roi perdit 
tout, que le peuple ne gagnat rien, et qu'à 
PFavenir tout fut a eux, par eux et pour eux. 


Or, comme on ne cesse de reprocher à ces 
hommes, si grands cependant aupres de leurs 
petits detiacteurs , une opinion determince 
des le commencement des affaires pour la 
reunion des trois Crs dans P'asgemblée natio- 
nale de France, ce que je veux inferer de 
toutes les citations que je viens de faire, c'est 
qu'il n'est done pas vrai que cette reunion 
dut par elle- mẽme et a elle seule, perdre l' em- 
pire francais, sur-tout quand les honnetes gens 
qui la voulaient par système, ceux qui la vou- 
luient par nècessitè, ceux que Pon avait forces 
a la vouloir par devoir, se reunissaient pour 
la vouloir momentane, puisqu'elle n'a perdu 
ni FAngleterre et l'Irlande on elle a dure si 
long-temps, ni PEcosse oh elle a toujours 
dure. 


Ce que je veux encore en infèrer, c'est qu'à 
defaut d'autres argumens, ces exemples des 
ro yaumes bittanniques suffiraient pour prou— 


D 3 


(54) 


ver que les memes usages et le meme mode 
ont dit etre communs a la France ; parce que, 
depuis Pctablissement de la feodalite , tous ces 
parlemens ont eu la mcme origine; parce que 
par-tout ils ont etc la cour feodale du souve- 
rain, tantot trop restreinte, et qu'il a fallu 
etendre , tantot trop ctendue, et qu'il a fallu 
restreindre , tout à la fois cour judiciaire et 
cour politique, sous le premier rapport jugeant 
de grands proces, sous le Second tant0t pre- 
sentant des dolcances et faisant des Supplica- 
tions, tantot proposant , acceptant ou faisant 
des lois; parce que la ressemblance a dit etre 
plus frappante encore entre deux peuples voi- 
Sins, rivaux , confondus perpctuellement par 
leurs guerres, leurs traitcs, leurs alliances, le 
mélange de leurs provinces et de leurs souve- 
rains; parce qu' enfin, en comparant les actes 
des anciens parlemens de France et d' Angleterre 
a certaines Epoques , on trouve les memes 
fondemens, la mème destination, les memes 
formules, les memes rapports entre le roi et 
la cour du roi , le meme langage, et jusqu'a 
la meme langue. Mais cet argument de parité, 
tout fort qu'il est, devient presque super. 
Quoique nous soyons loin d'avoir des monu- 


mens aussi suivis que ceux qu'a PAngleterre, 
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(55) 


nous en avons quelques-uns cependant , et il 
faut fermer les yeux à la lumicre , pour ne 
pas voir que depuis 1302 jusqu'en 1560, $1 
toutes les deliberations n'ont pas ete communes, 
il y a eu au moins des deliberations communes 
entre tous les ordres dans chaque tenue d'ctats. 
Vai ma part d'aristocratie, comme un autre, 
et je ren retrancherai rien; mais je trouve 
qu'en veritc il n'est pas permis de pretendre 
a etre plus aristocrate que ne l'ëtait LE COMTE 
DE BOULAINVILLIERS. Je serais meme bien fache 
de I'Ctre autant, quand je le vois d'une part 
applaudir aux resolutions séëditieuses prises par 
les etats de 1356 contre P'autoritè royale, et 
de Pautre concentrer toute la nation dans Ia 
noblesse, s'indigner des affranchissemens, et 
pretendre que si le peuple n'est sf il est 
insolent. Eh bien, ce comte de Boulainvilliers 
avouait /a deliberation commune dans tous les 
ctats generaux anterieurs à 1560. Il faisait 
plus , il la louait. On doit infcrer de ld, disait-il 
en terminant ses remarques sur les ètats de 1412, 
que les deputations se fuisaient alors par province, 
et non dans trois chambres distinctes pour les trois 
corps representatifs du clergè, de la noblesse et 
du tiersetat: usage beaucoup plus favorable a la 
discussion des aftaires, a la formation des reso- 
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(56) 


general et particulier; et qui, comme tel, Sest 
conserve longtemps, puisqu'il durait encore, et 
qu'il fut pratique hautement dans Passemblee tenue 
a Tours en 1483 (1). 


Et cependant la France n'a cte perdue ni en 
1412, ni en 1483. 


Je le repete. Je ne suis pas intèressè person- 
nellement a defendre l'avis projete de la rcu- 
nion des ordres. [! y aurait peut-erre un egal 
inconvenient a ne jamais les reunir , et d toujours 
les confondre : voila tout ce que j'avais dit sur 
cette question a Vepoque du mois de mai 1789. 
Lorsque dans la majorite de la noblesse, les 
uns par une fidelite respectable à leur serment, 
dont on pouvait les relever , les autres par un 
attachement invincible a leurs prejuges qu'on 
ne pouvait vaincre , se sont declares 1rrevo- 
cablement contre toute espece de rëunion, j'ai 
propose de bonne foi les seuls moyens peut- 
etre de Feviter. Ceux qui vouloient le but 
n'ont pas voulu les moyens; le mcment est 
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(1) Onzieme lettre gur les anciens parlemens. V oyez 
aussi Masselin, Savaron, Secousse, Garnicr. 


tations les plus utiles, et plus convenable au bien 
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(57) 
venu ou j'ai vu la reunion inevitable, alors 
je Pai voulue calutaire : voila en deux mots 
toute ma conduite, et je pourrais dire a ceux 
qui osent aujourd'hui me demander compte 
de cette rèunion: Vous en eres mille fois plus 
responsables que moi; car moi qui ne pensais pas 
comme vous, J'ai cherche les moyens de faire 
triompher votre opinion 5 moi qui voyais ae loin 
la necessi i marcher sur vous d grands pas, je 
vous at propose twnirs les moyens ac Carreir ou 
de lui chipper; et vous qui fremissieg au scul 
mot de reunion , meme passagère, non sculement 
vous ns rien fait de ce qui pouvaitt Uempcecher, 
mais vous eve; fait tout ce qui pouvait la forcer, 
{accelcrer et la perpetuer. 


Mais si JPavais a me dceiendre sur ce point, 
si le projet de reunir les trois ordres elit été le 
mien, comme c'a &tè celui de savans et vertueux 

ersonnages, dont la cause m'est aussi sacrée 
que la mienne, non seulement je ne serais pas 
embarrassè pour rèpondre a mes accusateurs , 
mais je cro:s mcme que je pourrais les embar- 
rasger beaucoup par mes reponses, Voici ce que 
je leur dirais. 


Lorsque promenant mes regards sur toutes 
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(59) 
les parties de Fempire francais, pour bien fixer 
son (tat actuel, Jai vu une dette effrayante 
accumulce par plusieurs regnes, et grossissant 
tous les jours; des impots auxquels la nation 
ne pouvait pas suffire et qui ne fuſſisaient pas 
encore; une incgalite scandaleuse dans leur 
repartition ; de mauvaises lois et de plus mau- 
vaises mceurs ; la vanitè insolente et l'insa- 
tiable cupidite de mille faux nobles substitucs 
a Thonncte dignité, au decinteressement genC- 


Teux qui doivent caracteriser la vraie noblesse; 


emulation Ctcinte par cela meme qui doit en 
etre Fencouragement ; la carricre militaire fer- 
mee a quiconque n'ctait pas gentilhomme de 
quatre degres ; la magistrature n'ctant plus 
satisfaite de devenir la source d'une noblesse 
aussi pure qu'honorable, et faisant des lois a 
elle seule, pour exiger dans ses candidats la 
meme qualité que Farmée exigeait dans les 
siens; I'oglise meme, I'cglice qui ne doit con- 
nat: d'autre titre que les vertus, qui, sous 
tous les rapports, ne doit S'occuper que de 
consoler les hommes par l'&galitéè religieuse, de 
Finegalite politique qui est nècessaire, Peglise se 
Sourmecttant comme les autres au monopole de 
ia naissance, et regardant comme une excep- 
tion un ou deux pontifes non nobles qu'elle 


(59) 


avait admis dans son sein; Vindvstrie natio- 
nale mince par ce poison corrosif, parce que 
la manie d'un anoblissement ridicule arrachait 
celui qui Ctait :iche a ses utiles Speculations , et 
que la crainte d'une stupide derogeance empCc- 
chait celui qui Ctait noble de $'y livrer: lors- 
que j'ai vu le gouvernement pret à se dissoudre 
a la suite d'un ministère qui avait rèuni tous 
les excès du despotisme et toute la faiblesse 
de Fana:chie; un appel insensé fait en déses- 
poir de cause, par cette administration, à qui- 
conque savait ecrire , pour qu'il elit a produire 
ees idées en fait de gouvernement; une fer- 
mentation epouvantable , suite necessaire de 
cet appel et du mccontentement gencral ; des 
partis, des guerres intestines, toutes les auto- 
12tes se heurtant, se dètruisant Pune autre; la 
banqueroute $'avancant a grand pas, et le 
peuple amenc par degrcs a perdre dans le sen- 
timent de sa misère ou dans la suggestion des 
partis les restes de subordination qu'il ne con- 
servait plus que par respect pour la probits 
de son 101, victime ainsi que lui de tous ces 
desord tes: Lorsque cherchant un remède a 
une maladie si désespèrante, et ne le trouvant 
que dans des stats g:ncraux , j'ai vu tous vos 
historzene, tous vos publicistes, tous vos mo— 
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(60 
ralistes, et les faits plus forts encore que les 
autorités, s'accorder pour representer vos 
Etats gencraux comme ayant toujours Cte inu- 
tiles et meme dangereux depuis 1560; lorsque 
j'ai vu les Etats de 1614 denonces par tous 
ceux qui en avaient trace Phistoire , comme la 
dernière preuve de Finutilite, du danger de 
pareilles assemblces (1), or ici Pinutilite seule 
ctait la perte : — Lorque je vous ai propose 
alors, non pas une innovation, mais le retour 
à un ancien usage; lorsque protestant au con- 
traire contre les innovations introdutes en 


— — 


(1) Ce ſut ainsi que se termina Passemblee des ëtnte 
generaux. Elle ne produisit aucune reforme dans les 
abus dont on ge plaignait, par le peu d'union qui rtgna 
dans les trois ordres, el par la discorde que la cour 
eut Soin dy introduire. Tel sera toujours Veet de ha- 
reilles assemblees. La jalousie de leurs differens mem— 
bres et leurs interits particuliers prevaudront toujours 
Sur Putilite publique et generale. (Hist. de Louis XIII, 
par M. de Bury, in-12, tom. 1, pag. $3. A Paris, 
chez Saillant, 1768.) — „ Ces etats sont les der- 
„ niers qu'on ait tenus, parce que l'on en recon- 
„nut Vinutilite. Plusieurs objets furent présentés, 
et tous furent contredits, suivant les interets 
2» CLillerens des trois états, ce qui tourne toujours 
au profit de Pautorite du gouvernement. (Prei- 


dent Hamautt, ) 


( 61 ) 

1560, et renouvelces deux ou trois fois depuis, 
je vous ai rappeles aux Etats de 1483, les moins 
inutiles, les plus caracterises par Vesprit public 
qui aient ètè tenus en France; lorqu*enfin, pour 
rasseoir le gouvernement, calmer la fermenta- 
tion, rctablir les finances , restituer à chacun 
tous ses droits, rendre enfin les prochains ctats 
generaux salutaires, je vous ai propose une 
rcumon des ordres, des esprits et des cceurs , 
je ne vous ai pas dit que si, avant de vous 
reunir, vous commenciez par vous aigrir , 
vous offenser , vous combattzre..... Je ne vous a 
pas dit que si cette reunion était emportce 
apres une lutte qui aurait revelc toute la force 
des uns et toute la faiblesse des autres, si elle 
ctait pour les premiers un triomphe qui di: 
les porter a Finsolence, pour les seconds une 
dctaite qu'ils dussent supporter avec ressenti- 
ment.... Je ne vous ai pas dit que $1, apres 
la reunion faite, quelques-uns des vaincus pro- 
jetaient encore de la dissoudre, $'ils prenatent 
ou conseillaient des mesures telles qu'il ne re- 
terait plus de frein aux mechans, de soutien 
aux bons, de base au gouvernement, telles 
qu'en un ſeul jour tous les liens de la subor- 
dination Seratent rompus, les forteresses roy ales 


prizes, les arsenaux pilles, Farmce desarrmce, 
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(62) 
le peuple armè, la puissance publique anëantie 
avec le trone.... Je ne vous ai pas dit qu'une 
telle reunion serait salutaire. Mais je vous avais 
montrè les moyens de la rendre telle. Je vous 
avais environnes d'exemples pris dans tous les 
temps et chez tous les peuples. A ceux de vos 
anc©tres et de vos voisins, Javais joint ceux 
de vos jours, et qui Ctaient sous vos yeux, 
les Etats de Provence, de Languedoc, les assem- 
blérs provinciales, ces ctats de Dauphin qui 
venaient de se former recemment, od la reunion 
avait étè volontaire, cordiale, entière, et ou 
des le premier instant elle avait etc salutaire; 


od les communes, satisfaites d' ëtres remontces a 


leur place, dcteraient aux deux premiers ord: es 
le droit exclusif de presider; ou la noblesse 
exercait une influence dautant plus grande, 
qu'elle la devait non seulement a son origine, 
mais à son patriotisme et a la reconnaissance; 
ou la monarchie était inviolablement mainte- 
nue, ou Fon ne pronongait pas le nom, on 
Fon ne lisait pas une depeche, où Pon ne rece- 
vait pas un message du roi, sans toutes les 
marques du plus grand et du plus sage respect. 
Voila ce que vous pouviez faire, voula ce que 
je vous proposais; et si votre reunion se fir 
operce ainsi dès le premier moment, d, comme 


(63) 
alors la noblesse de Dauphine, comme depuis 
la noblesse de Pologne, vous euiez les pre- 
mers leve la bannière, qui de vous osera dire 
que nous aurions vu tout ce qui est arrive? Ah! 
vous eussiez relevè Fetat et vous mCmes avec 
Im. Vous eussiez ctc les chets , au lieu d'Ctre 
les proscrrts; et peut-Ctre aurait-on eu besoin 
de votre gencrosite pour tempèrer votre in- 
fluence. Victimes de PFerreur de vos guides et 
de la scCleratesse de vos ennemis, nous vous 
reprochons et le mal que vous vous etes fait , 
et le bien dont vous vous etes prives. Vous 
eussiez Epargne a vous, des malheurs si in- 
justes, et qui sont devenus ceux de la France 


entiere; a vos concitoyens, les crimes incal- 


culables qu'ils ont dèjà commis et commettront 
encore contre vous et votre patrie : vous l'eussiez 
Sauvee cette patrie; et maintenant, quels que 
soient vos succès, vos vertus, votre genero- 
Site, pouvez- vous repondre du salut public » ? 


Je cherche vainement , je Favoue, ce qu'on 
pourrait rèpliquer à un pareil discours , en you- 
lant Ctre de bonne foi. Non, non, ce n'est pas 
la reunion des ordres qui nous a perdus; c'est 
la maniere dont elle s est faite, c'est ce qui La 
precedce , accompagnce, et e Suivie; 
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( 64) 


car toute tardive, toute arrachee, toute mal 
assortie qu'elle a etc, elle a encore produit du 
calme et de PFesperance. Je le declare a la face 
de FEurope, comme je le declarcrais devant 
Dieu; JE MOURRAI CONVAINCU QUE RIEN N'E- 
TAIT PERDU LE MATIN DU 11 JUILLET 1789. 
Chaque ordre conservait sa place distincte dans 
la salle commune. La preseance , la hiera:chie 
ctaient observces. On avait nomme deux pre- 
$:dens depuis la reumon ; Pun etait pris dans la 
noblesse, autre dans Feghse. Lorsque M. de 
Mirabeau avait rejete avec dcdain une declara- 
tion deposce par le clerge sur le bureau , une 
huce gencrale des communes avait fait justice de 
cette insolence. Elles avoient 1mpose silence de 
la meme manicre a un de leurs membres qui 
avait voulu parler de la noblesse avec un 
ton offensant. Le scrutin fait par bureaux , 
pour la formation du comite central, n'a- 
vait pas Enus d'ecclèsiastiques; les communes 


avaient reclame aussi- töt pour un scrutin 


rouveau, Pour le comitè de constitution, on 
avait Soigneusement Glu deux membres du 
clerge , deux de la noblesse, quatre des com- 
munes. Il ne se tormait pas une seule deputa- 
tion dans laquelle on ne se confort mat a la 
meme proportion, et Pon inscrivait les deputes 

sous 


(65) 

sous ces trois titres: Clerge , noblesse ; com- 
munes: les procès verbaux en font foi. On son- 
geait si peu a envahir les biens du clerge , 
qu'un mois encore apres on a fait une loi pour 
interdire la pluralitè des benefices. On songeait 
si peu a dctruire la noblesse, que deux ans 
apres , lorsqu'au sortir d'une orgie on a pro- 
nonce le decret de cette destruction, ceux qui 
l'avaient rendu en ont ëtè honteux le lendemain, 
et qu'il n' et pas ete maintenu, si les oppri- 
mcs eux-memes n'eussent voulu conserver ce 

monument de tyranme et de demence, pour 
| Popposer un jour à leurs oppresseurs. On son- 
geait si peu a renverser le trone, a creer vingt- 
quatre millions de souverains, et à reduire le 
roi a la condition non pas seulement de sujet, 


mais d'esclave, qu'après avoir recu, par une 


extreme condescendance, les premiers deputes 
de Paris, apres leur avoir s:ynific que Passem- 
blee qui les envoyait n'etait pas regulière (1), 
on refusait de les recevoir une seconde fois, 
lorsque les prisons de Pabbaye avaient été 
forcces; on consignait ce refus dans un decret; 
on leur enjoignait de retourner a leurs foyers, 
et de rentrer sur le champ dans Fordre. On leur 


(1) Proces yerbal du 26juin 1789, pag. 24. 
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declarait que Pazssenblie donnerait toujours 
Pexemple du plus profond respect pour Pautorite 
reale; que de cette attorite dipendait la Securite 
de empire. On invoquait la bonte, la clemence 
du roi (1). Cictait le premier juillet 1789 que 
Pas;cmbice prenait cette delibèration, dent le 
roi se montrait si satistait. C*ctait le 2 que la 
reponse du roi et le temoignage de sa satisfuc- 
tion Ctaient regus de Passemblce avec trans- 
port. C'ctait le 8 que Passembice, toute alar- 
mce qu'elle Etait par Papproche des tioupes, 
toute aigrie qu'elle devait ctre par les menaccs 
indiscretes de quelques- uns de ses membres, 
_ arrCtait une g u¹mle adresse au roi, demandait 
à ne pas voir ar la confiance entre le roi et Ses 
peuples, suppliait tres-respectueusement sa majeste 
de russuirer ses fideles Sujets; en un mot, disait au 
roi © Vos peuples, vos sujets, vos Soldats, vos 
{[ronticres , votre royaume, vos droits. C'etait le 
o que M. Mounier rapportait, au nom du co- 
mitè central, le plan de travail que nous avions 
arrétè, plan aussi monarchique qu'il se put, 
et M. Mounier ctait couvert d'applaudissemens. 
C'ctait le 10 que PFelection de M. Mallouet 


(1) Voyez le proces-verbal du 1d. juillet 178g. 


Cest une picce bien importante au proccs. que 
cet arrcte. 
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tr.omphait , a une enoime majoritè, presque 1 
Punanimite , des eflorts de quelques SCditiert:s: 
impuissans, qui redoutaient sa raoderation et 
ses lumicres. C'ctait le 11 au matin, que Pas- 
Semblce, se confiant a la parole du roi sur le 
motif du rassemblement des troupes, ne de- 
mandait meme plus leur remroi. C'cta.t dans 
cette mème matince du 11 que je m'opposais à 
ce qu'on langt en avant de la const:tution 
une declaration de droits, qui pourrait, disais-je, 
amener la sub version de toute autorite, la conſu- 
sion ae lu gocietè sous le tiere d egulitè, et le droit 
de la force sous le nom de droit de nature. Pobtc- 
nus ce quæ jc demandais; Fassembice, en me 
Paccordant, me donnait les memcs tèmoigna— 
ges de satistaction qu'elle avait donnés la sur- 
veille a M. Mounier; pas un scul membre ne se 
lev::t pour me contredie. ... et une semaine 
après, le 20 juillet, Feta:s oblige de combattre 
pendant quatre jours, pour ohtenir une pro- 
clamation qui maintint les lo:s en vigueur, Pau- 
Grite royale en Cxercice , les proprictcs et les 
P:oprictatrcs en süreté, le royaume en paix! 
Et on ne Vacco:dait à mon importunite qu'a- 
pres Favoir mutilee de manicre ala rendre invi- 
ficace. Quctait-il donc arrmveentre le 1 juillet 
et le 20; entre le 8, le 9, le 10, le 11 juillet, 
F. 2 


(6) 
et le 20? Ce qui etait arrive? La revolution 
ministerielle du 12, et la revolution populaire 
du 14. Voila ce qui est demontre mathemati- 
quement ; voila ce que croira la posterite, ce 
que croient deja tous les contemporains ins- 
truits et impartiaux. Voila ce qu'on essaie vai- 
nement de combattre, en opposant des conjec- 
tures a des faits, en disant que si ce pretexte-la 


n'avait pas Ete donne , les factieux en auraient 


pris un autre. On avait passe trois semaines sans 
leur en donner, et sans qu'ils en eussent pris; 
trois autres semaines pouvaient se passer de 
meme , et les bases de la constitution monarchi- 
que eussent étè poses. D'ailleurs n'ctait-ce 
donc rien que de laisser les factieux isolès et 
agresseurs ? Etait-ce la meme position pour 
Passemblce nationale d'entendreles peuples sou- 
leves lui dire de toutes parts: La couronne a 
menace notre liberte , notre vie; elle a deploy contre 
nous la force militaire, Nous avons pu repouss:r 
cette force par tous les moyens ; il n'y a plus dar- 
mee que nous: ou d' entendre le roi lui dire: Pa; 
voulu dtablir la libertd de mon peuple: j'ai tellement 
respecte celle de vos suſfrages , que J'ai tenu la forc: 
publique dans [inaction , quoique je Sits52 qu'il 5: 
formait des complots. Ils viennent declater j c'est 
an attentat contre vous et contre moi; nous devors 
nous unir pour contraindre et dissiper les rebellzs & 


. 
/ 
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Sans doute je n'ai dit qu'une partie de tout 
cela dans ma lettre a mes commettans , et je ne 
dis pas tout encore. Quelques personnes ont pre- 
tendu trouver de l'embarras dans une ou deux 
pages de cette lettre! Je le crois bien. Quand je 
Fecrivais, je voyais d'un cote des hommes trom- 
pes, qui, dans un instant, avaient fait de gran- 
des fautes; qui, dans un autre, avalent deploye 
un grand courage; qui, actuellement, suppor- 
taient de grands malheurs. D'un autre cõtè, je 
voyais des hommes coupables, qui, portes au 
f::te du triomphe le plus cclatant et le plus fa- 
cile , n'avaient pas cte susceptibles d'un seul 
mouvement de gencrosite , ni meme de justice, 
qui marchaient de crime en crime sans neces» 
sitè, corrompaient jusqu'au bien par la ma- 
nière dont ils Fetablissatent , et semblaient 
eprouver le besoin de faire des malheureux. 
Comment me resoudre a parler des fautes des 
victimes, quand je les voyais sous le cou- 
teau des assassins? je ne pouvais cepen- 
dant pas tout taire; je craignais d'en trop 
dire: on serait embarrassé à moins. Mais 
aujourd'hui qu'une nouvelle carricre va 
s'ouvrir, il faut montrer du moins aux chefs, 
car la mulũutude ne S ëclaire point, combien on 
les a Egares dans la premiere qu'ils ont par- 
courue; il faut leur bien rappeler que tout 
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[ 70 ] 
depend des commencemens, les mettre en garde 
contre la flatterie qui renait aupres Ceux, et 
contre Teffervescence qui les pousse en avant, 
les dulendre sur-tout de Villusion d'un premier 
succès. L'ctat des choses est devenu tel, que 
neut-etre il n'est difficile, ni a aucune flotte 
d'entrer dans nos ports, ni à aucune aince 
de penctrer jusqu'à notre capitale. Mais on ne 
peut pas mettre une garnison dans chaque ville 
et dans chaque village, donner une garde a 
chaque tribunal et une escorte a chaque parti- 
culier. Rien ne sera fait encore, si la soumission 
n'est pas dans les cœurs, et si on ne P'y met 
pas, c'est qu'on ne le voudra pas, car ils y sont 
disposcs. Un gouvernement et des lois, du 
travail et du pain, voila quels sont aujourdhui 
les besoins de tous les citoyens, du riche et 
du pauvre, du proprictaire et de Partisan, du 
peuple tout entier. Liberte, royaute, tranquilliiòè, 
voila les trois cris de ralliement auxquels, plus 
que jamais, on accourra de toute part, s'ils sont 
proferes avec Sincerite ; et qui que vous SOYCZ 
qui les profererez, dites-vous bicn qu'il faut 
etre Sincere. Les mensonges politiques sont 
devoulcs en tout sens. On ne peut plus de- 
sormais voir la liberté, ni dans les arrètés des 
tre.ze pariemens, ni dans les dcciets des qua- 


1711 
rante mille clubs. On ne peut plus reconnaitre 
un roi, ni dans un tyran, ni dans un esclave. 
On ne peut plus appeler du nom de tranquiiiit& 
le néant de la servitude et la terreur du des- 
potisme, quelque part qu'il reside. Soyez justes, 
goyez clemens, soyez genereux. Parce qu'on 
a méconnu vos droits, ne méconnalsscz pas 
ceux des autres; ne justifiez pas vos oppres- 
$curs, en les imitant; n'echangez pas Finterct 
qu'inspitent vos malheurs, contre Thorreur que 
causeraient vos vengeances, Montrez-vous pour 
sauver et non pour perdre. Songez quel bean 
t:10mpne vous aurez choisi, $1 le despotisme 
du jour fuit devant vous, sans que Pancien 
reparalsse à votre suite; $2 Ton vous doit la 
liberté, a vous qu'ils ont tant accuscs de la 
hair, et si vous faites par Sentiment et par 
vertu, ce qu'il vous faut faire par interet et 
par nécessité. Holas ! rèussirez- vous meme avec 


ces moyers ? Mais du moins il est bien sur 
Y 


que vous ne reussirez pas avec d'autres. 


Je m'atrète. Lattention se fatigue trop ai- 
dement, lorsque tant d'objets la pressent de 
toutes paits, et Pesprit a souvent besoin de 
rchos, quand 1] $e traine avec un si pènible 
ellent sur des Souven:rs si désastreux. Il me 
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reste, Monsieur, a parcourir ma conduite 
depuis le 14 juillet 1789, Fexistence Ephemere 
du premier comitè de constitution, et Fim- 
puissance du parti moderc, abandonne ou trahi 
par ceux qui ctaient le plus intèressés a le sou- 
tenir. Il me reste & examiner a fond ce precjuge 
vulgaire, que vous avez daignè traiter avec 
quelque indulgence, sur la prètendue impossi- 
bilite de transporter en France le gouvernement 
actuel d"Angleterre; a suivre et a developper 
la comparaison que Jai annoncce entre les 
deux parlemens, francais et anglais; a chercher 
enfin, dans un regime ou dans un autre, de quel 
remè de est susceptible notre malheureuse situa- 
tion. Ce sera objet d'une dernière lettre dont 
j'oserai encore vous importuner. Parmi les 
ditferentes hypotheses que je prèsenterai, il en 
sera peut- tre qui, sans blesser ma conscience, 
paraitront $'ecarter un peu de mes opinions 
connues, Mais plùt a Dieu que ceux qui ont 
un avis raisonne , Voulussent , en sacrifiant 
tous quelque chose pour se rapprocher , 
donner un exemple efficace a tant de gens 
qui n'obcissent qua Taveugle instinct de leurs 
prcjuges et de leurs passions Et puis avons- 
nous le temps de beaucoup dcliberer ? Presses 
de nous rèunir, si nous ne voulons pas Cire 

dissous 
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dissous, trop heureux d'atteindre a un gou- 
vernement, nous n'en sommes plus, helas ! à 
desirer le meilleur. Par-tout où sera l'ordre 
et oit ne sera pas Pesclavage, il faut arriver 
et se Soumettre, Le bon citoyen, disais-je dans 
la chambre de la noblesse le 5 juin 1789, 
n'cst pas celui qui veut, a quelque prix que ce 
soit, Popinion par ordres ; le bon citoyen nest 
pas celui qui veut, queen, prix que ce soit, 
Popinion par tetes. Le bon, le vrat, le seul citoyen 
est celui quit cut, a quelque prix que ce soit, des 
erats generaux et une constitution libre. Je dirai 
de meme aujourd'hui: Le bon citoyen n'est ni 
celui qui veut absolument la chambre unique, nt 
celui qui cut exclusivement les trois ordres , ni meme 
celui qui veut à tout prix les deux chambres. Le 
bon citayen est celui qui veut a tout prix sauver 
le France, et preserver la propriete, la liberté, la 
ie des Frangais. 


Je suis avec respect, etc. 


LALLY-TOLENDAL. 


